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À force de les voir dans les stades, il fallait bien se poser la question. Que font-ils ici ? Affronter des températures négatives un soir de janvier pour voir un 0-0 sans occasion ni passion, cela doit tout de même relever d'une certaine logique.

C'est ce que nous avons cherché à comprendre. Les politiques se rendent dans les stades et ils ont tout à y perdre. C'est finalement Alain Juppé, qui, avec lucidité, résume le mieux la situation : « Un homme politique qui se montre en tribune officielle a trois chances sur quatre de se faire siffler. »

L'opportunisme, la récupération, la démagogie. On ne peut pas balayer cela d'un revers de la main. Tout ceci existe bien sûr. Le nier reviendrait à faire de l'angélisme. Certes, les hommes et les femmes politiques « vont au football » aussi parce que c'est une discipline populaire. Ils y vont également parce qu'ils sont certains d'y rencontrer ce qu'on appelle stupidement « les gens ». Le public, leurs électeurs. Mais ils y vont avant tout parce qu'ils aiment ça. Parce qu'ils y éprouvent des émotions. Parce qu'ils y prennent du plaisir. Parce qu'ils peuvent déconnecter de tout pendant 90 minutes. Parce que, au bout du compte, ils sont passionnés.

C'est donc de cette passion qu'ils vont vous parler. La passion sous toutes ses formes. La passion ravageuse, mesurée, inexpliquée, la passion familiale, tardive, génétique, la passion dépitée. Celle qui, parfois, est indicible. Celle, heureusement pour nous, que l'on peut tout de même décrire. Avec des mots, des images, des souvenirs, des symboles et des émotions.

Vous allez lire trente-deux histoires différentes. Trente-deux portraits de femmes (trop peu à notre goût) et d'hommes qui ont accepté de jouer le jeu. Parler du football sans arrière-pensées, à bâtons rompus, sans avoir pris connaissance, au préalable, des questions. Certains ont pris peur et ont préféré répondre négativement à notre requête. Ceux qui ont accepté se sont livrés avec sincérité. Trente-deux histoires différentes donc. Mais pas tant que cela. Car, finalement, malgré leurs singularités, elles présentent des ressemblances. Le football joue ici son rôle de dénominateur commun. De sport universel.

Nous avons voulu faire un livre républicain. Donner une autre image de nos politiques. Pas une image édulcorée ou outrageusement flatteuse. Une image différente, tout simplement. Pour que l'on puisse voir les représentants de la nation sous un autre angle. Un peu plus humain. Nous ne faisons ici que reprendre une pensée chère à Albert Camus : « Ce que je sais de plus sur la morale et les obligations de l'homme, c'est au football que je le dois. »
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MARTINE AUBRY


COACH MARTINE
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Leurs différences sont nombreuses, et pourtant ils se ressemblent. Martine Aubry a trouvé un ami en Vahid Halilhodzic. L'admiration du maire de Lille pour l'entraîneur du PSG est sans faille. Cela date de l'époque dorée, 2000-2002, lorsque le LOSC (Lille Olympique Sporting Club) évoluait en tête du championnat, lorsque le Bosniaque, que l'on surnomme aujourd'hui « coach Vahid », dirigeait l'équipe, pour l'emmener jusqu'à la prestigieuse Ligue des champions. C'était une période heureuse. C'était avant la défaite aux législatives de 2002, dans le Nord. Le bon temps : « C'est l'ancien président, Bernard Lecomte, qui a fait venir Vahid, se souvient Martine Aubrv. Pour nous, il est arrivé au bon moment. Il y avait une équipe issue de la formation, pas de starisation. Le groupe était prêt, il lui a apporté de la technique, la mise en valeur du collectif. »

Halilhodzic est un homme de tempérament. Sa méthode est axée sur le travail, le respect, le sacrifice. Son regard noir impressionne parfois. Ceux qui le connaissent bien savent aussi qu'il a un grand cœur et qu'il possède une grande sensibilité. Ce portrait pourrait parfaitement s'adapter à l'ancienne ministre de l'Emploi et de la Solidarité. Celle qui passait pour « la femme de fer » du gouvernement Jospin peut être à la fois séductrice et autoritaire. Touchante aussi. C'est cette Martine Aubry, attachante, que nous avons rencontrée, dans un café de la rue de Solférino, à Paris. Sur son visage, la même passion que celle de Vahid, lorsque celui-ci articule et désarticule les schémas tactiques après une rencontre. « Nous nous appelons souvent. Nous dînons ensemble dès que possible. J'apprécie Vahid parce qu'il a de l'épaisseur, il a du charisme, une flamme incroyable. Il aime les gens, alors qu'on le présente toujours comme un type dur. » Comme elle !

Vahid Halilhodzic insiste naturellement sur le mimétisme : « C'est une femme passionnée, qui adore le foot. Elle est courageuse. Quand elle veut quelque chose, elle l'obtient. Je parle de l'aspect humain, l'aspect politique ne me concerne pas. Et je n'ai jamais eu de problèmes avec elle, contrairement à ce qu'un journal a laissé entendre. »

Lorsqu'il était à la tête de l'équipe nordiste, l'élue lilloise rejoignait souvent les joueurs au vestiaire après les matchs. Parfois, la soirée se prolongeait au restaurant. On y parlait foot. Aujourd'hui Martine Aubry quitte le stade dès le coup de sifflet final. Vahid n'est plus là. « C'est quelqu'un d'honnête, il ne supporte pas la médiocrité. C'est un homme qui a souffert. Moi aussi. J'ai perdu mon frère à cause d'une leucémie, ça marque. Lui, c'est incomparable. Il a énormément perdu à Mostar, sa ville natale (victime de la guerre en ex-Yougoslavie). Il a retrouvé une famille à Lille. » La responsable politique est particulièrement émue car c'est une immense solidarité qui émanait du club à l'époque. Elle raconte comment Vahid Halilhodzic encadrait ses joueurs en dehors du terrain. « Il m'a appelée quand Christophe Pignol a eu sa leucémie (ancien joueur lillois, qui a réussi à surmonter la maladie), il voulait savoir si je connaissais un médecin. Pour un autre, on obtenait des papiers. Pour Pascal Cygan (ancien défenseur, aujourd'hui à Arsenal), on a trouvé du travail à sa femme. Il ne gagnait rien au départ... Toujours à la demande de Vahid. » Ce dernier précise qu'« il n'y avait pas d'intérêt politique dans la démarche » de Martine Aubry, ce qui le pousse à ajouter : « J'aime les gens qui ont du caractère, si tu as le caractère, tu as la sensibilité. »

Aujourd'hui, Martine Aubry est nostalgique. Les gens ont changé. De nombreux joueurs. La direction. L'entraîneur. « Claude Puel (successeur d'Halilhodzic), je ne le connais pas. C'est un bon technicien, mais il n'a pas le charisme. Aujourd'hui, dans l'équipe c'est chacun pour soi. Il n'y a plus cet esprit. Il n'y a pas un patron, style Lecomte ou Graille (anciens présidents). Actuellement, je suis très énervée. On peut perdre, mais il faut jouer. Là, c'est la honte. » Au moment de notre entretien, le LOSC vient de s'incliner à domicile et occupe une place en bas de classement.


Les politiques qui pensent

qu'il faut montrer que l'on

est comme les Français,

et donc qu'il faut aimer le foot,

je trouve ça dramatique. 
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Il faut préciser que le maire de Lille sait de quoi elle parle. « Elle connaît le football, comme moi la politique », plaisante Vahid, sans préciser ses limites en la matière. Elle assiste quasiment à toutes les rencontres au stade Grimonprez-Jooris. De plus, le football l'habite depuis l'enfance. Son père, Jacques Delors, supporter de l'Olympique Lillois (ancêtre du LOSC), rappelait sans cesse le palmarès de cette équipe du début du XXe siècle, sur le chemin du stade, à Saint-Ouen, en banlieue parisienne, lorsque la petite famille allait encourager le Red Star. Martine Aubry avait cinq ans. À la maison, concours de pronostics, échanges de vignettes Panini, parties de ballon, la passion est restée. Pas pour le cyclisme en revanche. Le souvenir du froid qui régnait à la « Cipale de Vincennes », un vélodrome de bois qui a accueilli l'arrivée du tour de France. « Je ne fais pas semblant. J'aime moins le vélo, je ne vais pas voir les courses. Le foot, le soir, chez moi, je regarde à la télé, avec mes dossiers. » Dans son jardin secret, il y a aussi la famille, sa fille Clémentine, « qui n'est pas foot », la culture, elle aurait adoré diriger l'Opéra de Paris, mais de tout ça : « Je ne suis pas obligée d'en parler. Les politiques qui pensent qu'il faut montrer que l'on est comme les Français, et donc qu'il faut aimer le foot, je trouve ça dramatique. C'est une dérive actuelle qui m'inquiète beaucoup. » Et puis le travail bien sûr. Beaucoup de travail, avec une sévère exigence de soi et pour les autres. Encore un point commun avec Vahid.

L'été 1998, la classe politique ne parlait plus que de football. Certains le découvraient avec bonheur. D'autres, comme Martine Aubry, furent les chefs de file du groupe politique de supporters. Après la finale de la Coupe du monde, la ministre de l'Emploi et son chauffeur avaient coincé, à l'avant de la voiture, un immense drapeau français, de la taille de ceux qui surplombent les entrées des mairies. Et de défiler sur le périphérique en folie autour de la capitale. « Claude Bartolone, le ministre de la Ville, était derrière. Nous avions du champagne. On en a offert aux conducteurs sur le périph. Des jeunes m'ont reconnue. On est descendu de voiture et on a dansé sur la route. Après, on a fait une bamboula, chez moi. »

Mais c'est évidemment avec le LOSC que l'émotion est la plus forte. La Ligue des champions et ce match de qualification à Parme en août 2001. Le maire de Lille était en vacances en Italie. Elle a tenu à assister à la rencontre et vibre encore au but inscrit par Johnny Ecker, rien qu'en y pensant.

Plus insolite, la première sélection en équipe de France de Bruno Cheyrou, ancien Lillois, aujourd'hui à Liverpool. Une équipe de télévision se rend au stade pour réaliser un reportage sur le nouvel international. « On voit Cheyrou, sympa, beau gosse, répondre aux questions. Puis, le journaliste interroge Vahid... » À cet instant, Martine Aubry fronce les sourcils et prend une voix grave, à l'accent slave. Elle tente d'imiter Halilhodzic. « "Cheyrou marque des buts, mais joue mal au foot !" répond-il à la caméra... Ça, c'est tout Vahid ! » Et elle éclate de rire.




Sans doute aurait-elle souhaité que son ami participe beaucoup plus à l'élaboration du nouveau stade Grimonprez-Jooris, livré normalement fin 2005... Vahid réclamait des infrastructures dignes d'une grande équipe à Lille. « C'est grâce à elle. Elle a pris l'initiative », insiste l'entraîneur. Aujourd'hui, de dix-huit mille places, la capacité d'accueil devrait passer à trente-quatre mille. « Nous avons retrouvé un vrai public, comme dans les années 50. Nous allons rester sur le lieu 
[image: 006]

historique, très important pour les supporters. Le stade sera très beau, nous l'avons choisi avec l'équipe. Nous n'avons pas voulu en faire une affaire commerciale, avec magasins et restaurants, comme en Angleterre. Il est suffisamment question d'argent dans le foot. »

Ce stade attirera-t-il plus de monde grâce aux 35 heures et à l'aménagement du temps de travail, dont Martine Aubry est l'initiatrice ? « J'aime beaucoup les 35 heures, mais là, ça ne change rien, les gens qui aiment le foot vont au stade », rétorque-t-elle. La seule solution, la plus sûre, serait peut-être le retour de Vahid ? En 2007 ?

Janvier 2004
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JEAN-MARC AYRAULT

AYRAULT, MALGRE LUI...
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Il n'aime pas qu'on le souligne ; la coïncidence des dates est dérangeante.

Et pourtant, c'est clair. Jean-Marc Ayrault a commencé à aimer le football pratiquement au moment où il s'apprêtait à devenir maire de Nantes. Quasiment à quarante ans. Comme s'il existait un postulat : le maire de Nantes ne peut pas ne pas s'intéresser au club de foot de la ville.

Retour en arrière donc : milieu des années 80. Le foot est représenté par un joueur hors norme. Michel Platini, « un type intéressant avec son côté désabusé et sympathique ».

L'apprentissage de Jean-Claude Ayrault sera essentiellement local. Il se fera grâce au FC Nantes, club formateur des plus grands joueurs français des trente dernières années. Une formation sur le tas qu'il ne renie pas : « J'ai appris, non pas de manière scolaire, mais en le vivant, que le foot, cela pouvait être non seulement le jeu sur la pelouse mais aussi l'émotion dans le stade, partagée avec le public qui vibre. Il m'est arrivé d'aller dans les tribunes populaires avant d'être maire de Nantes, pour vivre cette ambiance. Maintenant, en tribune officielle, c'est moi qui lance la ola. Je trouve que c'est moche de la voir se casser au niveau de la tribune d'honneur. Le public nous regarde et il n'aime pas ça. »
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